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Première  Partie 

\ 


ROME 

IMI-KIMKRIK  COOrKKATlVE  SOCIALE 


TOUS  DROITS  RKSERVKS 


( Planckes  et  gravttres  de  la  maison  I lane  si  de  Rome 
tirès  des  photographies  de  la  maison  Clcment  &=•  Braun  de  Dornacli,  Rai  is  et  . llinari,  Rome'). 


i^’niSToiKK  de  l’art  étant  arrivée  à sa  synthèse  avanti  qu’on  ait 
complòtement  exploré  le  champ  où  elle  exerce  son  action,  la 
fantaisie,  Tinduction  et  l’approximation  sont  largement  entrées 
dans  la  rédaction  de  cpielques-unes  de  ses  parties.  C’est  pourquoi  on  a 
senti  la  néccssité  d’enregistrer  soigneusement  les  notices  détaillées,  ed 
tout  examiner,  de  tout  analyser  pour  se  [)rocurer  des  monographies 
qui  seraient  cornine  les  pierres  d’un  nouvel  édifice  historicpie.  Mais  les 
recherches  de  ce  genre,  ({uelque  facilitées  qu'elles  soient  par  la  rapi- 
dité  des  Communications  entre  les  différents  pa)s  et  par  les  repro- 
ductions  directes  des  ouvrages  artistiques,  sont  encore  loin  d’ètre 
complètes.  On  dirait  presque  que  nous  nous  trouvons  dans  ime 
région  parcourue  par  nombre  de  voyageurs  sur  des  chemins  difté- 
rents,  sans  qu’on  ait  encore  pu  déterminer  la  source  de  ses  fleuves 
et  raltitude  de  ses  montagnes,  ou  sans  que  des  cartes  dessinées 
par  les  uns  et  par  les  autres  nous  mettent  à mème  d’imaginer  et 
de  tracer  les  contours  du  j^ays.  Il  faut  donc  absolument  refaire  le 
chemin  visant  à l’ensemble  et  se  remettre  à l’ceuvre  avec  de  l’unité 
dans  la  méthode  pour  que  rien  ne  manque  à la  connaissance  par- 
faite  du  champ  de  l’art,  à ses  contours  ethniques,  à l’étude  de  sa 
nature. 

Bien  persuades  de  cette  nécessité,  nous  nous  sommes  propose 
de  contribuer  ile  notre  mieux  à cette  leuvre  de  reconstruction  depuis 
le  jour  où  nous  avons  jmblié  les  trésors  d’art  inédits  de  Rome  (chez 
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1 )omenico  Anderson,  [dioto^raplie-éditeur  M.DCCC.XCX'I).  Aiijour- 
d'hui,  puiscju’on  nous  en  offre  l’occasion,  nous  continuons  notre 
travail  mettant  à contribution  nos  recherches  et  celles  de  nos  collètrues 

o 

sur  la  criticane  artisticjue,  atìn  (ju’elle  i)uisse  un  jour  montrer  nos 
héros  drapés  dans  leur  manteau  de  j^loire. 

Juscju’ici  les  investigations  et  les  classitications  de  tonte  antique 
classique  ont  été  faites  sur  une  large  échelle;  mais  les  travaux  sur 
l’art  médiéval  et  moderne  sont  peu  nombreux  et  insuffisants.  Pour- 
tant,  sans  perdre  de  vue  les  anciennes  civilisations,  il  est  juste  de 
ne  pas  oublier  l’art  qui  a su  penétrer  dans  les  traditions,  dans  les 
mceurs,  dans  notre  vie  mème,  et  c[ui  donne  les  critériums  pour  goiiter 
et  coni[)rendre  la  beauté  classique. 

\'oici  en  attendant  un  second  recueil  d’ouvrages  presque  inconnus 
jusqu’à  présent  ([ue  pos.sède  le  plànce  Brancaccio  de  Rome. 
C'e.st  encore  un  grand  échantillon  des  nombreux  objets  d'art  (ju’il 
est  toujours  possible  de  rassembler,  pourvu  que  les  collectionneurs 
ne  manc[uent  pas  de  libéralité  envers  ceux  qui  s’occupent  de  l'art. 
Les  trésors  inconnus  n’existent  pas  seulement  dans  le  sein  de  la 
terre:  on  les  trouve  aussi  au  grand  jour,  dans  les  palais  des  villes 
populeuses  où  s'as.semble  l'élite  des  savants,  on  les  trouve  mème 
dans  Rome  immortelle  ! 


Diego  Rodriguez  de  Silva  y Velasqiiez 

Scville,  6 jiiin  1599  — Madrid,  6 aoiit  1660 


Por  Ir  ai t d'  I nuoce  ut  X 

(Toile,  h.  0.79,  I.  0.61) 

Tout  le  monde  sait  de  quelle  manière  k‘  puissant  [jeintre  esj>a- 
gnol  a représenté  l’aspect  du  [)ape  Innocent  X,  (pie  Leti  appelait  un 
homme  « rude,  saturnin  et  on  ne  peut  plus  laid  » et  Lunardo  Moro 
« sombre  et  réservé  plus  (pie  personne  autre  au  monde.  » 

Ce  portrait,  peint  en  1650  par  Diego  Velas(piez,  nous  l'admirons 
aujourd'hui  dans  la  galerie  Doria  1 fig. 

Palomino  avait  hien  raison  de  dire  en  le  rappelant,  que  \'elas- 
cpiez  vint  à Rome  pour  enseigner  et  non  pour  apprendre;  et  Rej  - 
nolds,  à son  tour,  avait  le  droit,  devant  ce  portrait,  de  s'enthousias- 
mer  au  point  de  le  proclamer  « le  plus  beau  tableau  de  Rome  » . 
La  techni([ue  en  est  prodigieusement  simple,  le  pinceau  )■  fait  preme 
d une  désinvolture  sère  ; on  dirait  cpie  le  peintre  a obtenu  sans 
peine  et  presque  en  se  jouant  ce  (pie  d’autres  n'obtiennent  (pie 
malaisément.  L’obéissance  si  nette  et  rapide  de  la  main  aux  mouve- 
ments  de  l’àme  à la  suite  des  imjM'essions  visives;  riiarmonie  entre 
les  différents  rouges  de  la  calotte,  de  la  mozette,  du  fauteuil,  de  la 
tente  formant  le  fond;  ce  visage  surtout  où  se  peint  en  perfection 
la  grossièreté  du  type  niatériel  et  sombre  du  pontife  et  où  respire 
dans  la  peau  lui.sante,  pour  parler  le  langage  d’un  de  ses  biographes, 
« un  air  de  passions  qui  dépendent  d’une  comple.xion  sanguine  » : 
tout  cela  constitue  un  en.semble  de  qualités  d’une  valeur  telle  à 
donner  le  v(‘rtige  à (piekpie  peintia?  (pu?  C('  soit. 
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l)ans  le  méinorial  que  le  pape  tient  à la  main  est  écrit:  A//a 
S(vA  di  N’'‘’  Sig’"  I IjiHoccntio  X \ Per  | Piego  de  Si/va  | Veiasgiiez 
de  la  Ca  \ mera  di  S.  JP“  Catf". 

Cependant,  avant  de  faire  ce  portrait  sculptural,  avant  de  hxer 
cette  «-anime  de  rouges,  Velasquez  exécuta  ime  étude  d’après  na- 
ture, qui  a tonte  la  fraìcheur,  tonte  la  rapidité  de  sa  main;  c’est 
Tétude  que  possedè  M’’  le  prince  Brancaccio  {pianelle  P'.)  Ce  n’est 
pas,  cornine  un  observateur  superficie!  serait  tenti-  de  le  supposer,  une 
réplique  du  portrait  du  palais  I )oria-Pamphilj  à Rome  ; c’est  plutót  la 
première  conception  de  celui-là,  d’une  technique  diverse,  plus  puissant 
et  plus  vibrant  de  la  force  de  son  auteur:  il  suffirait  d’observer  le 
visage,  qui  est  semblable,  mais  pas  égal  dans  la  pose,  l'a;il  droit  moins 
entr’ouvert  et  presque  voilè.  Nous  ne  voyons  ici  ni  le  fini,  ni  Tempà- 
tement  de  plusieurs  couleurs  dans  le  but  de  représenter  les  chairs; 
mais  sur  le  fond  rose  ]iresque  monochromatique  des  chairs  se  joue 
la  lumière,  moulant  les  formes  et  faisant  briller  la  vie.  Nous  trouvons 
ici  les  habits,  à peine  bronzés  et  traités  avec  sans-souci,  pourtant 
d’un  bel  effet  de  soie  rouge  évaporée  jaunissant,  dans  les  parties 
en  lumière,  tandis  (jiie  dans  le  portrait  du  palais  Doria  ces  parties 
sont  très  vives. 

Ce  premier  essai  rivalise  avec  Tceuvre  definitive.  Il  suffit  d’ob- 
server les  yeux  farouches  et  fixes  .sous  les  [laupières  charnues  et 
les  sourcils  froncés  .se  tournant  lentement  dans  les  orbites  des  larmiers 
rougis,  pre.sque  embrasès;  les  lèvres  pineées,  dédaigneuses,  marquant 
la  satiété  et  le  dégout  du  trop;  les  chairs  rougeàtres  grasses 
transsudantes  prennent  ici  des  tons  violacés  ; là,  dans  les  parties  en 
lumière,  elles  apparaissent  d’un  blanc  visqueux,  et  là  aussi,  dans  les 
larmiers,  d’un  rouge  de  feu;  elles  s’épaissis.sent  en  couleur  sur  les 
lèvres  tout  en  s’as.sombrissant  à leurs  extrémités  ainsi  que  dans  les 
contours  supèrieurs  des  yeux.  Diego  V'elasquez,  en  exécutant  direc- 
tement  et  d’un  jet  le  portrait  d'Innocent  X,  songea  à l’eftet  qu’il 
obtiendrait  en  l’achevant  dans  toutes  .ses  parties  avec  le  plus  grand  fini. 

C’est  ce  qu  ii  est  permis  de  croire  en  remarquant  cju’ici  il  pas.sa 
du  rouge  de  la  mozette  d’un  vieux  velours  à la  manière  du  d'itien 


Oalerie  Doria  à Rome. 

— \ ELASQUEZ,  Dctaìl  fin  porti  ait  (VlnfUKent  A'. 
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all  rollile  cles  cliairs  vivement  éclairées  de  blanc,  et  aiirès  à celai 
da  camail  deteint  ; enfia,  poar  qae  le  collet  blanc  re[)lié  n’inteiTonqiit 
pas  cette  sj’iniihonie  de  roai^es,  il  le  fit  en  toile  transparente,  presqae 
vitrease,  poar  laisser  relaire  à travers  la  tissare  la  coalear  dominante. 
La  lamière  tombe  sur  le  gros  nez,  sar  le  front,  fait  le  tour  des  or- 
bites  des  yea.x  avec  ane  j astesse  telle  qa’on  ne  la  dirait  point  obtenae 
par  le  pinceaa. 

Un  aatre  portrait  da  pape  Innocent  X,  celai  de  la  galerie  de 
l'Ermitage  à St-Pétersboarg  2)  peat  ètre  compare  avec  celai 

da  prince  Brancaccio;  en  raison  da  coloris  épais  il  ressemble  platòt 
à celai  de  la  galerie  Doria,  mais  en  raison  des  loards  plis  des 
habits  il  diffère  de  toas  les  dea.x.  Noas  sapposons  qae  Diego  \"e- 
lasqaez  a peint  le  pape  Innocent  X avec  la  rapidité  cjai  lai  était 
propre  dans  la  toile  Brancaccio  toat  en  tàchant  d’en  affermir  les 
traits  dans  le  tableau  de  St-Pétersboarg,  mais  réservant  tonte  l’opa- 
lence  de  sa  palette  aa  tableau  Doria. 

Le  peintre  a probablement  fait  le  tableau  de  PPlrmitage  entre 
l'improvisation  da  prince  Brancaccio  et  la  copie  méditée  da  palais 
Doria,  va  qu  ii  possedè  (jaelqaes  qaalités  de  la  première  sans  en  avoir 
la  manière  foadroyante  et  qaelqaes-anes  de  la  seconde  sans  en  repro- 
daire  le  fini  recherché  da  coloris. 

Un  aatre  portrait,  qui  se  troave  chez  le  ciac  de  W’ellington  {_^g.  j) 
n’est  point  comparable  à ces  deax-là,  en  raison  des  lignes  da  front 
moins  ampie,  de  l’exécation  moins  vibrante,  de  l’expression  moins  vive. 

M*”  Stirling  ^ fait  mention  da  portrait  da  prince  Brancaccio,  et, 
sar  ses  indications,  noas  le  voyons  cité  par  M*”  Cartis  ^ aassi,  qaoiqae 
ci  ane  manière  qaelqae  pea  erronée.  ^ Ils  ont  catalogne  IVeavre,  mais 

' .'Innales  of  thè  Artìsts  of  Spain,  111,  n.  1402.  “ 

* Velasquez  and  Murillo,  a descriptive  and  historkal  Catalogne  of  thè  ivorks  of  Don  Diego  de 
Silva  Velasquez  and  Bartolomc  Estéban  Mnrillo,  comprising  a classified  list  of  their  Paintings,  with 
descriptwns  ; their  histoiy  from  thè  earliest  knozun  dates,  names  of  thè  present  and  forma-  ovmers, 
sales  in  which  they  have  appeared,  and  engravings  after  them,  Also,  liste  of  lost  or  unidentified 
pictures,  a brief  acconnt  of  thè  Uvei  and  Works  of  thè  disciples  of  these  art  iste,  a bibliography, 
and  a complete  Index  z’ith  originai  Etchings,  by  Guari. Ks  15.  Ga:rtis.  I.ondon,  Sampson  Son, 
.MDCCCI.XXXIII. 

^ Mr  Curlis  s’est  trompc  en  écrivant  Bracciano  au  lieu  de  Brancaccio. 
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ils  ne  se  sont  donne  aucune  peine  pour  la  faire  connaitre.  Seulement 
AF  Bocle,  nilustre  directeur  des  musées  de  Berlin,  voyant  le  portrait 
en  question,  manifesta  vivement  son  admiration  et  son  enthousiasme. 
11  lui  a pani  absolument  impossible,  à lui  cornine  à moi,  qu’un  si 
i^rand  trésor  ait  pu  rester  presque  ignoré  de  tous  ceux  qui,  ces  der- 
nières  années,  se  sont  occupés  du  célèbre  peintre  espagnol.  ^ Tout  le 
monde  parcourt  les  salles  du  palais  Doria  en  admirant  le  miracle  de 
Velasquez,  mais  jjersonne  ne  sait  que  pour  le  faire,  le  peintre  en 
accomplit  un  autre,  oìi  sa  force  créatrice  éclate  sur  la  toile  et  la 
réalité  se  manifeste  dans  un  choc  de  litjnes  et  de  couleurs.  Gràce 
à la  comparaison  de  ces  deux  ceuvres  la  grandeur  de  \’elasquez  semble 
s’accroitre  et  devenir  géante  ; la  genèse  mystérieuse  du  portrait  1 )oria 
est  révélée  par  celui  du  prince  Brancaccio. 

1 )’après  ce  qu’écrit  Palomino  ^ nous  avons  le  droit  de  conclure 
que  Velasquez  a exécuté  ime  esquisse  pour  le  portrait  d’innocent  X 
et  qu’il  l’a  gardée  chez  lui.  En  effet,  cet  écrivain,  parie  d’une 
copie  du  portrait  du  Pape  et  affinile  que  Yelasquez  l’exécuta  de  sa 
inaili  et  la  transporta  en  Plspagne.  Ce  renseignenient  est  de  bonne 


' Voilà  la  lettre  de  .in.  le  l)"^.  Bode: 
E.kceli.e.nce, 


Berlin,  24  novembre  jgoi. 


...  L’autre  portrait  est  encore  plus  important.  On  s’apergoit  tout  de  suite  qu’il  a été  exécuté 
par  la  niain  d'un  artiste  de  première  force.  Malgré  la  grande  différence  que  présente  ce  portrait 
d’Innocent  X vis-.à-vis  de  celui  de  la  galerie  Doria,  je  ne  doute  point  que  ce  table.au  ne  soit  l’étude 
préparatoire  faite  d’après  nature  par  Diego  Velasqucz.  Peut-étre  remarque-t-on  dans  le  tableau 
une  meilleure  disposition,  surtout  dans  l’habit,  plus  de  rccherche  dans  la  variété  des  couleurs,  plus 
de  fini;  mais  dans  la  toile  que  possedè  \'.  E.  il  y a plus  de  vie  et  plus  de  force,  un  grandiose 
dans  l’exécution  vraiment  surprenant.  Il  l'a  copié  d’après  nature,  selon  sa  manière  de  voir  le  vrai. 
C’est  pourquoi  je  me  refuse  absolument  de  croire  qu’un  maitre  de  l’époque,  quelqu’excellent  qu’il 
fut,  ait  pu  le  copier;  on  ne  copie  pas  de  cette  manière-là  et  on  le  voit  bien  en  observant  la  copie 
parfaite,  quoique  pas  trop  finie,  que  le  due  de  Wellington  attribue  à \'elasquez. 

Une  raison  de  plus  pour  le  croire  un  originai  c’est  la  provenance  de  chez  le  marquis 
l’eranda,  le  célèbre  marquis  qui  vers  la  moitié  du  xvii®  siècle  était  ambassadeur  de  Philippe  IV  et 
ami  du  pape  Innocent  X. 

I.’état  de  conservation  du  t.ableau  est  tout  à fait  extraordinaire. 

Tout  en  remerciant  V.  E.  des  marques  d’estime  dont  Elle  a bien  voulu  m’honorer,  je  vous 
prie  d’agréer  l’expression  de  toute  ma  considération. 

Votre  tris  humble  sen'iteur 
\\.  Hode. 


“ P.-u.omino  de  C.’\stko  V Vel.^sco,  Kl  Museo  Bu  torko,  y Escala  Optka.  Madrid,  1715-1724. 


St-I’ctersbourg,  Oalerie  de  l'Krniitage. 
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VKI . ASCILE/-,  Porlrait  d’ [mioceni  A'. 
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source,  car  tout  le  inontle  sait  que  I historio^rraphe  cles  arts  espa- 
‘^mols  tira  proht  de  certains  docunients  cpie  lui  fournit  un  disciple 
de  \’elasquez,  Juan  de  Alfaro  y Gamez. 

11  est  aussi  permis  de  croire  (jiie  \'elasquez  avait  porté  avec 
lui  en  Hsj)aone  une  réplique  de  ce  portrait  pour  en  l'aire  cadeau 
à S.  M.  Catholique.  d'oujours  est-il  que  Cean  Bermudez  ^ a vu, 
au  nouveau  palais  Bourbon,  le  portrait  du  pape  demi-figure  de 
trois  pieds  de  haut:  « Un  retrato  del  papa  Innocencio  X de  medio 
cuerpo,  de  vara  de  alto  )■  poco  menos  de  ancho,  originai  de  \'e- 
lasquez  » . Aujourd'hui,  au  palais  de  l'Escurial,  on  \ oit  un  portrait 
d’Innocent  X,  mais,  ainsi  que  Cari  Justi  le  fait  remarcpier,  ce  n’est 
pas  l’ceuvre  de  \"elasquez,  bien  que  la  forme  s’accorde  avec  le 
portrait  du  palais  Doria.  « On  voit  le  pape,  figure  entière  jusqu’aux 
mules  rouges;  il  est  assis  dans  son  cabinet  de  travail  aj  ant  à son 
coté  un  vieux  i)rélat;  il  a l'air  grincheux  et  dur,  le  front  chauve  ec  le 
nez  aquilin.  Sur  la  paroi  on  remarcjue  une  armoire  en  ébène  à six 
tiroirs  et  une  pendule  en  or  sous  une  cloche  de  verre  où  se  trouve 
suspendu  le  portrait  d’un  moine,  le  dos  courbé,  une  couronne  de 
roses  et  une  croix  à la  main,  (jui  est  peut  ètre  Saint  l'élix.  On  |)eut 
l’attribuer  à Pierre  Berrettini  de  Cortone  » . 

Cari  Justi  passe  en  revue  les  répliques  du  portrait  qui  lui  sont 
connues,  dans  le  but  de  découvrir  celle  de  X'elascpiez  que  citent  Palo- 
mino  et  Cean  Bermudez.  Se  souvenant  peut-ètre  que,  en  vue  du 
présent  fait  par  le  roi  d’Hspagne  au  due  de  Wellington  le  \’icto- 
rieux,  l’admirable  chef-d\euvre  du  Corrège,  « Le  Christ  dans  le 
jardin  des  ( )liviers  » , avait  passé  à Apsley  House,  il  supposa  que 
le  portrait  d’Innocent  X aussi  avait  suivi  le  méme  chemin.  Nous 
avons  déjà  dit  qu’une  telle  hypothèse  n’est  pas  fondée,  mais  M*"  Justi 
lui-mème  fait  observer  c|u’on  ne  saurait  raisonnablement  .soutenir 
la  provenance  de  ce  tableau  de  riXcurial  ; c’est  de  la  collection 
Lebrun  qu’il  nous  vient.  En  efiet,  ce  collectionneur  donne,  dans 
son  Recucii,  le  dessin  de  ce  portrait,  (pii  s’accorde  parfaitement 


' Diàonariohìstorko  de  los  mas  ilustres  profesores  de  las  bellas  arles  en  Espaìia.  Madrid,  iSoo. 
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avec  celili  d’Apsley  House.  Or,  1\F  Lebrun  acheta  aux  héritiers  du 
chevalier  d’Azara,  jadis  ministre  à Rome  sous  Charles  111,  la  plupart 
de  ses  tableaux;  mais  on  apprend  aussi  par  M*"  Ponz  ^ que  ce  col- 
lectionneur  avait  découvert  à Rome  ime  tète  du  pape,  qu’il  croyait 
ime  esquisse  du  portrait  du  palais  Doria;  cependant,  d’après  lui, 
la  tète  seulement  était  Toeuvre  de  \'elasquez,  le  reste  était  de 
Camail. 

Ce  n’est  que  devant  cette  toile,  dit  AF  Justi,  qu’on  peut  se  faire 
ime  ju.ste  idée  de  la  [irécision  et  de  la  siìreté  dont  l’artiste  a étudié  et 
exécuté  l’intéressant  portrait.  Les  plans  gisent  dans  l’intonation  claire 
des  empàtements  incarnats  voilés  d’im  ton  de  carmin,  éclairé  par 
de  forts  rehauts  et  marqué  par  de  courtes  ombres  brunes.  Quoi  qu’il 
en  soit,  cette  peinture  n’a  pas  la  mème  vigueur  que  celle  de  l’Er- 
mitage,  que  M*”  Justi  considérait  cornine  ime  réplique  du  maitre, 
VII  que  le  peintre  tàcite  d’obtenir  le  dernier  effet  par  des  coups 
de  pinceau  gras  et  hardis.  Selon  le  savant  biographe  de  \'elas- 
quez,  Tesquisse  est  ce  que  fait  tout  d’abord  un  auteur,  après  il 
étend  et  harmonise  les  couleurs,  et  enfin  il  exécute  ces  retouches,  qui 
finissent  par  déterminer  le  sentiment,  la  physionomie  et  le  caractère. 
.Si  cela  est  vrai  itour  certains  artistes,  pour  Rubens,  par  exemple,  il 
ne  l’est  point  pour  Velas(|uez,  qui  nous  a lai.ssé  peu  de  dessins  et  qui 
allait  tout  droit  à .son  but.  Après  il  s’occupait  du  milieu  du  portrait,  il 
.soignait  les  détails,  étudiait,  pour  ainsi  dire,  les  décorations  du  tableau. 
Rubens,  plus  imaginatif  que  \’elasquez,  avait  be.soin  de  préparer,  de 
tracer  les  contours  des  images  qui  se  présentaient  en  fonie  à sa  fan- 
taisie;  il  esqui.ssait  vraiment,  à couleurs  claires,  presque  monochromes, 
et  donnait  essor  aux  idées  qui  semblaient  éclater  dans  son  cerveau. 
\ elasquez,  au  contraire,  ne  s’attachait  qu’à  retléter  la  réalité,  et  .son 
miroir,  avant  et  ajtrès,  re[)résentait  de  la  mème  manière  les  images, 
plus  Oli  moins  agrandies,  plus  ou  moins  complètes,  mais  toujours 
les  mèmes. 


‘ I ).  Ant.  l’osz,  Viaje  de  Espiiìta,  en  que  se  du  /loticiu  de  lus  casus  mas  upreciuòles,  y dtj;nus 
de  saberse,  que  bay  en  ella.  Madrid,  1772-1794. 


Outre  rimitation  d’Apsley  House,  on  nientionne  aussi  celle 
(]ue  possècle  le  niarquis  de  Hate  à Londres.  Elle  reproduit  fort  bien 
l’effet  generai  dii  j)ortrait  de  V'elasquez,  mais  elle  n’en  rend  pas  Ics 
détails  et  moins  encore  les  mains,  que  le  copiste  a voulu  déterminei' 
et  préciser  dans  leurs  contours  et  leur  ossature  sans  comprendre 
que  dans  rempàtement  lumineux  des  mains  esquissées  par  \"elas- 
quez  il  y avait  bien  plus  de  précision  et  de  vérité. 

Les  autres  copies  du  due  de  I )evonshire  à Chiswick  I louse,  et 
celle  du  marquis  de  Lansdowne  de  Londres,  ne  méritent  presque 
pas  d’ètre  mentionnées.  Curtis  et  Justi  aussi  auraient  pu  se 

passer  de  mentionner  la  coj)ie,  quelque  minutieuse  qu’elle  soit,  de 
la  galerie  Corsini,  qui  a été  exécutc'e  par  le  peintre  romain  Lroli, 
toujours  vivant:  ce  dont  ces  deux  écrivains  ne  se  sont  pas  doutés. 

L’étude  de  toutes  ces  copies  nous  inontre  toujours  plus  clai- 
rement  que  la  manière  puissamment  individuelle  de  X’elasquez  est 
impossible  à imiter,  vu  qu'il  est  irnpossible  de  reproduire  sa  fougue, 
le  frémissement  de  sa  main,  le  signe  qu’entrevit  et  marcjua  son  leil 
pergant,  la  lumière  qu'il  amalgama  dans  ses  teintes,  les  harmonies 
qu’il  sut  compose!'.  La  voix  puissante,  sevère  et  impérieuse  de  \"e- 
lasquez  ne  saurait  se  répéter  : c’est  la  voix  du  genie  résonnant  tou- 
jours plus  haut,  retentissant  dans  les  siècles. 

Nous  devons  rappeler,  pour  ce  (|ui  est  du  buste  d'innocent  X 
à l’Lrmitage,  (jue  NL  Justi  croit  à son  authenticité  et  l’indique  cornine 
line  réplique  du  portrait  originai  exécutée  [>ar  le  mème  artiste  et 
non  cornine  ime  étude  prèparatoire  au  portrait  définitif.  A mon  avis, 
M*”  A.  de  Herruete,  (pii  a combatti!  cette  opinion,  bien  qu  ii  ne  con- 
niit  le  tableau  que  d’après  la  photographie,  ne  s’est  point  trompé 
comme  j’ai  pu  le  constater  de  visu  devant  Fceuvre  d’art  à St-Pé- 
tersbourg.  M"”  de  Berruete  estime  (pie  le  portrait  du  musée  de 
TErmitage  est  ime  étude  prèparatoire  faite  en  vue  de  l’effigie  dé- 
finitive  de  la  galerie  Doria.  « Il  y a là  » , dit  il,  « ime  spontanéité, 
un  relief,  un  caractère  auxqiiels  on  ne  peut  guère  atteindre  qu’en 
présence  du  modèle  vivant.  De  plus,  il  est  Constant  (pie  \^elas(piez 
aurait  peint  ime  étude  d’après  nature  en  vue  d’un  portrait  ultérieur  : 
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cc  ])rocc(lc  a (.raillcurs  été  inaintcs  fois  emplo)  é par  les  pcintrcs  aii- 
ciens  et  moclernes. 

« Le  portrait  en  l^uste  de  Philippe  I\^  jeune,  du  inusée  de  Madrid, 
aiKjuel  ranmire  fut  ajoutée  plus  tard,  est  évideinment  ime  étude 
jK)ur  le  poi*trait  en  pied  du  nièMiie  niusée.  Le  portrait  en  buste 
de  la  reine  Marie  de  Honj^rie,  bien  que  ce  soit  un  tableau  achevé 
et  non  une  es(]uisse,  fut  exécuté  dans  les  mèmes  conditions,  ainsi, 
peut-ètre,  (jue  les  portraits  du  prince  de  Galles  et  du  due  de  Mo- 
dèlle. 1 )ans  le  cas  qui  nous  occupe,  le  rang  et  les  devoirs  du 
souverain  pontife  ne  lui  permettant  de  poser  qu’un  nonibre  insuffi.sant 
de  fois,  pourquoi  \'elasquez  n’aurait-il  pas  brossé  en  (juehiues  se'ances 
la  tète  du  pape,  et  copie  plus  tard  ce  niorceau  dans  le  portrait 
définitif'  Cornine  le  tenips  lui  faisait  défaut,  c'est  à rimpression 
(lu’il  visa,  et  l’esc[uisse  du  musée  de  I Lmiitage  est  une  nierveilleuse 
iinpression  » . 

.Si  M*'  de  Perruete  ‘ avait  connu  le  portrait  possedè  par  le  prince 
Brancaccio,  il  aurait  trom  è de  nouvelles  raisons  pour  rèfuter  ropinion 
de  M'  Insti,  ^ qui  est  [lourtant  un  très  savant  biographe  de  \'elas(juez. 
11  aurait  bien  vu  (pie  le  peintre,  avant  de  fi.xer  la  forme  de  .son  tableau, 
avait  pri’parè  les  matèriau.x  jiour  l achever  et  pour  nous  reprèsenter 
le  jiape  tei  ([u'il  apparaìt  au.x  yeux  du  monde  pendant  le  jubilè  de 
l’an  1650.  Cornine  un  paysagiste  (pii  se  remi  sur  les  lieu.x  p(^ur  sur- 
prendre  les  aspeets  toujours  changeants  de  la  cain[)agne  et  du  del, 
et  après,  dans  son  atelier,  il  s'attache  à dècouvrir  un  lien  entre  .ses 
iini)re.ssions,  pa.sse  en  revue  ses  es(piisses,  résumé  ses  observations  et 
les  dévelop|je  tirant  pnjfit  de  t(jus  ces  access(jires  (pi’il  a négligès 
devant  le  inodèle  pour  pan  enir  à saisir  un  rapport  de  couleurs  et  de 
tons;  ainsi  Velas(piez,  devant  la  .Saintetè  d’innocent  X,  saisit  d’emblée 
le  caractère  du  jjajie  et  entrevit  le  [)arti  qu’il  pouvait  tirer  de  la  sym- 
phonie  des  rouges.  \Milà  ce  (pii  est  arrivé  pour  le  tableau  du  prince 
Brancaccio.  A[)rès,  dans  l’autre  de  Fbaanitage,  il  essaje  d’étudier 

' .\.  HE  lÌEKRL'E l'E,  Velasquet.  l’réface  de  I.éon  Hormat,  meinl)re  de  l’Institut.  Illustrations 
par  .M’’*  Hraun,  Cléiiient  et  C.  P.iris,  l.ibrairie  Renouard,  Henri  I.aurens,  édileur,  1898. 

* Cari,  Justi,  Diego  Velasquez  und  scin  yahrlmnderl.  1 u.  II  lìanil.  Huiin,  1888. 
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encore  ce  restarci  scrutateur  et  de  lui  òter  son  expressioii  cruelle 
et  taroiiche  tout  en  saisissant  inieux  l'air  énerLjique  de  la  figure. 
Il  proceda  enfili  au  portrait  définitif  ([ui,  ^ràce  à ces  études  prépa- 
ratoires,  semble  sorti  de  ses  niaiiis  du  premier  jet,  et  acheva,  sans 
de  nouvelles  épreuves,  l'feuvre  de  la  j^alerie  Doria. 

Toutes  les  autres  reproductions  de  ce  portrait,  y compris  celle 
d’Apsley  House,  que  [dusieurs  critiques  ont  crue  authentique,  ne  sont 
pas  conformes  aux  trois  puissants  exemplaires,  oìi  \Alasquez  a mis 
tonte  la  force  de  sa  troisième  manière  et  tonte  la  mai^de  de  sa  pa- 
lette. Le  s^rand  peintre  était  désormais  parvenu  à cette  epoque  de 
.sa  carrière  où,  s^ràce  à son  adresse  manuelle  et  à la  spontanéité 
.soudaine  de  sa  conception,  il  enfantait  des  imaj^es  empruntèes  à la 
réalité  vivante.  Cornine  le  Titien,  en  prenant  de  l àt^e,  Velascjuez 
acquiert  ime  rapidité  de  forme  et  ime  habiletè  de  touche  vraiment 
admirables:  Texperience  les  avait  tous  deux  rendiis  maitres  du  pro- 
cède technique,  par  lequel  ils  parvinrent  à exprimer  tonte  la  vèritè 
en  renvelojipant  dans  l’air  et  la  lumière.  Ainsi  les  deux  [lortraits, 
surtout  celili  du  prince  Brancaccio,  nous  [irouvent  que  X’elasquez  n'im- 
provisait  point  ; il  travaillait  à la  hàte  parce  (|u’il  s’ètait  livrè  d'avance 
à des  études  jiréparatoires  et  à des  recherches  d’après  nature. 


Diego  Rodriguez  de  Silva  y Velasquez 

Scville,  6 juin  1599  - Madrid,  6 aoùt  1660 


Portrait  de  Philippe  IV 

(Toile,  h.  0.67,  1.  0.5 1) 

C’est  là  sans  doute  un  autre  grand  ouvrage  du  célèljre  peintre 
espagnol,  le  plus  beau  portrait  du  roi  Philippe  I\"  {p/anche  2)  entre 
tous  ceux  (jue  \ elasquez  lui  a faits,  d'après  sa  dernière  manière.  Les 
caractères  physionomi(jues  du  roi  voilés  et  fatigués  sont  tout  autres 
(jue  ceux  d’Innocent  X,  d’oìi  il  ressort  ime  vie  si  exubérante  et  tant  de 
CLipidité.  \'elasquez  a merveilleusement  suivi  et  reproduit  la  défor- 
mation  progre.ssive  des  traits  de  Philippe  1\’,  déjà  fatigués  depuis  la 
jeunesse  du  roi  et  soutenus  seulement  quelquefois  par  ime  hautaine 
énergie.  On  voit  à Madrid,  au  musée  du  Prado  {Jig.  */),  le  portrait 
du  jeune  roi,  imberbe,  exécuté  en  1625,  sur  un  fond  clair,  à couleurs 
polies  et  fusionnées,  la  physionomie  |>récise,  des  coups  de  pinceau 
vibrants  dans  le  manteau  et  dans  la  cuirasse  luisante,  tels  que  nous 
en  voyons  plus  tare!  dans  le  portrait  d'Innocent  X. 

Après  cette  image  juvénile  d’un  maintien  fort  correct,  mais 
déjà  fatigué,  \"elasquez  voulut  dessiner  vers  1638  l’image  chevale- 
resque  et  héroique  du  roi  {fig.  5),  au  large  chapeau  panaché,  à 
l armure  luisante,  au  ^e.ste  éléo-ant  de  la  main  tenant  les  rènes.  La 
technique  n'est  pas  la  mème  que  dans  le  tableau  précédent  et  la 
couleur  semble  trembler  dans  les  linéaments  marqués  d’ime  maniera 
aòreviada,  selon  l’expression  espagnole.  On  remarque  que  les  cils 
ne  sont  plus  nettement  découpés,  mais  on  les  voit  se  fondre  dans 
riiumeur  de  l’ceil  larmoyant. 


Il  existe  de  ce  tableau  un  grand  noinbre  de  réplicjues  que 
M*"  Curtis  indique  soigneuseinent,  ainsi  qu'il  existe  des  répliques  du 
portrait  du  roi  d’un  àge  plus  mùr  exécutées  après  1650,  lorsqu’un 
air  de  profonde  tristesse  enveloppe  ce  personnage  royal.  Ces  derniers 
portraits  sont  sur  un  fond  sombre,  d'où  se  détache  le  visage  fatigué 
SDutenu  j^ar  une  energie  intérieure  : les  habits,  sur  lesquels  brille 
(juel(]uefois  une  chaine  d’or,  sont  sombres  aussi  et  les  inèches  des 
clieveux  d'un  blond  cendré  sont  admirablement  longues.  Le  procede 
teclinique  convient  au  sujet  gràce  à des  nuances  sans  contour,  à 
la  recherche  de  la  fusion  des  parties  colori(ies,  au  mystère  qui  semble 
envelo|)per  la  figure  royale. 

( )n  a tle  nombreux  exemplaires  de  ce  j>ortrait:  run  au  musée  du 
brado  à Madrid  ó),  avec  des  habits  fort  siniples,  sans  la  chaine 

d'or,  au  coloris  morbide  que  l'on  voit  dans  les  autn'S  i)ortraits  peints 
en  buste  pendant  cette  période;  un  autre  dans  la  galerie  de  l'Kr- 
mitage  à St-Pétersbourg  7),  sur  un  fond  sombre  aussi,  mais 

avec  les  boutons  et  la  chaine  d'or  luisant  sur  les  habits.  Cette  fois 
l'effet  de  la  fusion  est  obtenu  au  moyen  d une  plus  j)etite  masse  d(! 
couleurs  et  la  tedile  perce  partout. 

Un  troisième  portrait  de  cette  fagon  .se  trouve  au  Louvre  (n.  1 733), 
plus  petit  ([ue  le  portrait  du  prince  Brancaccio,  d’un  coloris  bien 
plus  faible,  mais  il  lui  ressemble  énormément  gràce  à la  couleur 
rose  clair  du  visage  obtenue  par  des  coups  de  pinceau  morbides  et 
bien  fusionnés  et  gràce  aussi  à la  mèm<;  lumière  huileuse  dans  les 
cheveux  (y/^.  iS*). 

Xous  en  trouvons  un  ([uatrièiiìe  dans  la  National  Caller)'  de 
Londres  (n.  745);  c’est  le  prototype  de  celili  de  THrmitage,  dont  il 
re[)roduit  les  lignes  dans  une  couleur  épaisse  et  morbide.  Celili  du 
prince  Brancaccio  est  aussi  semblabU?  à celui-là:  la  tòte  tlu  roi  se 
détache  sur  le  fond  obscur  et  le  buste  aussi  avec  son  habit  d’un  noir 
encore  plus  chargé.  Le  visage  est  preparò  a\  ec  le  rouge  ordinaire  de 
\elasquez;  le  jour  blanc  tombe  sur  le  front  et  se  répand  à droite, 
éclaire  les  [lommettes,  .se  mèle  au  bas  des  joues  au  rose  clair,  au 
rouge  de  la  préparation  qui  perce  un  |)eu,  tandis  (ju’une  ombre  sous 


M.tdrid,  Muse-'  du  I*i.  d ». 


l'Ii;.  4.  — \’l',I,.\S(^)ri'./,,  Porli  Oli  de  Philippe  II’. 
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Madrid,  Miisce  du  Prado. 
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VKI,AS()UEZ,  Dctail  d'un  portrait  de  Philippe  IV, 


Madrid,  Musée  du  l’rado. 


Kic.  6. 


\'Kl,AS(Jl'KZ,  J’ortrait  tic  Philippe  IV. 


St-Pétersbourg,  Krmitage. 


Fig.  7.  — VKLAS()L'EZ,  Porlrait  de  Philippe  IV. 


Paris,  Ivouvrc. 


l*'lG.  8.  — VELASC^UKZ,  Portrait  de  Philippe  IV* 
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DIEGO  RODRIGUEZ  DE  SILVA  Y VELASQUEZ  — Portrait  de  Philippe  IV. 

(ìalerie  Brancaccio,  Rome. 
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Planchk  II. 


le  mentoli  monte  et  se  petti  sur  la  joue  tlroite.  La  trancile,  (jui  n’est 
pas  éclairée,  est  jilong^ée  dans  une  ombre  d’un  rouge  dtiré,  oìi  l’teil  au\ 
paujiières  relevées  act[uiert  plus  de  précision  cjue  l’teil  droit  voile  par  la 
lumière.  Mais  c’est  un  teil  adniirable  ! Loint  de  trace  de  contours,  tout 
est  fait  d’une  couleur  tjui  e.xprinie  incidemment  sans  déterminer;  les 
sourcils  sont  dans  une  létròre  ombre  blonde,  les  paupières  fondent  dans 
l’teil  liumide  vésical.  Pointde  blanctlans  la  .sclérotitiue,  mais  une  couleur 
trouble  où  l’iris  bruii  actpiiert  une  forme  indécise  comme  à travers  les 
larnies.  Les  cheveu.x,  la  moustaclie  sans  aucune  niinutie,  .sont  représen- 
tés  par  des  masses  blondes  et  huileuses  qui,  tout  en  se  déroulant,  pro- 
duisent  des  reflets  lumineux;  un  jour  blond  et  vert  sur  la  partie  supé- 
rieure  de  la  tète  dans  le  |X)int  le  plus  éclairé,  des  reflets  sans  splendeur 
dans  les  boucles.  I )ans  la  bouclie  aux  fornies  niolles  on  retrouve  le  ro.se 
clair  du  portrait  d'Innocent  X.  d'oiit  est  délicatenient  fondu,  sur  le  fonti 
rosé,  sans  dureté  de  conto.  r,  point  de  contraste  chot|uant;  le  per- 
-sonnaj^e  royal  recatele  tristenient  tlevant  lui  et  l’on  dirait  presque 
qu'il  sent  la  di.s.solution  de  son  ètre. 

Dans  les  critiques  tle  l’art  pas  un  mot  de  ce  portrait  si  spontané 
et  si  fin,  à moins  qu’on  ne  le  cite  jiarmi  ceux  qui  ne  .sont  nonimés 
que  dans  les  vieux  catalogues.  M*"  Curtis  fait  mention  de  beaucoup 
tle  portraits  de  Philippe  I\’  de  la  dernière  manière  du  peintre,  mais 
il  garde  le  silence  sur  celili  que  nous  mettons  panni  les  premiers 
de  ce  gente.  Si  vous  le  comparez  à celili  de  la  National  (rallery  de 
Londres  (n.  745),  peint  vers  1655  et  censé  ètre  le  prototype  des 
|iortraits  demi-buste  de  Philippe  \\\  il  .soutiendra  fort  bien  .son  rang, 
vu  fju'il  e.st  su[)èrieur  aux  réiiliques  de  Robert  S.  I loltord  PNq.  tle 
Londres,  tle  rièrmitage,  tle  \denne,  du  Louvre,  du  Prado,  tle  la  ga- 
lerie Savoisienne  de  Turin,  achetée  en  1834  par  le  roi  Charles-Albert. 
En  1823  et  en  1835  on  a expo.sé  à la  British  Institution  un  autre 
portrait  .semblable  appartenant  à M*"  Lionel  Hervey,  et  d’autres  en- 
core  furent  compris  dans  les  ventes  d’olijets  artistiques  tle  lord  Pitz- 
gerald  et  \"esey  en  1843,  tle  \\  ynn  Pdlis  en  1876,  de  Simon  H.  Clarke 
en  1840,  tle  Collot  en  1855,  tle  Lapeyrière  en  1817,  tle  A.  Delahante 
en  1828,  de  Charles  Ihrch  en  1828,  tle  dhomas  P.mmer.son  en  1829, 


I 


de  lord  Xorthwick  en  1859.  La  toile  du  prince  Brancaccio  a-t-elle 
appartenu  à une  de  ces  collections,  ou  bien  est-elle  restée  ignorée 
juscju’ici  dans  son  palais'  Xous  n’avons  pas  des  données  siiffisantes 
polir  répondre  à cette  (piestion;  nous  n’avons  que  le  docunient  su- 
prème qui  accompa^ne  l’ieuvre  artistique,  le  style,  qui  nous  permet 
de  l’attribuer  à la  main  de  Diego  \ elasquez  à Tépoiiue  oìi,  fortitié 
par  Fexpérience,  il  cachait  son  énergie  réaliste  sous  les  plus  beaux 
voiles  de  la  couleur,  et  rabattait  ses  coups  de  pinceau  dans  les 
douces  teintes  roses  et  lumineuses. 

Cari  Justi,  qui  n’avait  point  connu  le  portrait  de  Philippe  1\’ 
du  prince  Brancaccio,  a soin  de  citer,  en  [larlant  des  portraits  de 
ce  roi  déjcà  sur  le  retour,  les  exemplaires  du  Brado  (n.  1080),  de 
la  Xational  (ìallery  de  Lonilres,  comme  les  nieilleurs  entre  tous.  11 
rappelle  aussi  la  tète  de  \denne  {fig.  p),  jadis  au  chàteau  d’Ambras, 
et  il  incline  à la  croire  un  originai  ; mais  il  soutient  que  les  exem- 
plaires de  la  collection  La  Caze  au  Louvre,  à rPXmitage,  à Barili 
House  et  chez  lorcl  Clarenton  ne  sont  que  des  copies.  11  remarque 
enfili  que  la  tète  de  la  (ìalerie  de  Turili  {fig.  ló)  est  fort  endoni- 
niagée  et  que  peut-ètre  les  originaux  ont  été  exécutés  vers  1657, 
vu  que  le  portrait  de  Philippe  I\',  dans  la  gravare  signée  par  \’il- 
lafranca,  est  reproduit  pour  illustrer  la  description  de  l’PXcurial,  ré- 
digée  cette  niènie  année  par  De  lo  Santos. 

« Cette  tète  » , écrit-il,  < difficile  à oulilier  une  fois  vue,  re- 
présente  le  prince  lors  de  la  conclusion  de  la  paix  avec  la  Trance, 
avant  la  tentative,  honteusenient  échouée,  de  reconijuérir  le  Portugal. 
Pendant  cette  sonibre  epoque  de  son  règne,  le  malheur  iiiit  peut- 
ètre  au  jour  les  tirant  du  fond  de  son  ànie,  des  sentinients  d'hu- 
nianité,  une  bonté  originaire  et  la  naìveté  de  son  caractère.  Après 
la  niort  de  son  fils  unique,  il  s’était  projiosé  d’ètre  le  pére  de  ses 
peuples,  en  niènie  tenips  qu  ii  était  bon  mari  dans  l’espoir  d’avoir 
encore  un  héritier.  M'”®  ile  Motteville  trouva  qu'il  avait  une  physio- 
noniie  pieine  de  bonté.  Ouand,  après  35  ans,  il  revit  sa  .sieur  Anne 
et  que  Fon  parla  des  longues  guerres  passées,  il  s’écria  ; « Ay,  Senora, 
es  el  diablo  que  lo  ha  echo.  » Hnfin  il  versa  des  larmes  bien  amères  quand 


Vienne,  fJ.ileric  R.  et  I. 

IM(J.  9.  — \'I*>LAS(^L’KZ,  !*ortraÌÌ  de  Philippe  II'. 


Tiirin,  (ialcrie  Koyale. 


Fig.  io  — VELAS(^UEZ,  Portrait  de  Philippe  IV» 
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il  vit  Marie-Thérèse  et  Louis,  deux  enfants,  se  suspendre  à son 
cou  » . C’est  ainsi  que  le  biot^raphe  de  \'elas([uez  nous  aide  à com- 
prendre  le  caractère  du  roi,  tei  que  \"elasquez  nous  le  montre  à 
Line  epoque  oìi  il  a l’air  sérieux  et  résigné,  sans  ètre  encore  défait 
par  la  maladie.  \"elasquez,  qui  avait  représenté  son  roi  dans  la 
force  de  ses  belles  années,  nous  le  représenta  hnaleinent  à l’époque 
oìi  cette  force  allait  s’évanouir,  à Theure  du  déclin  de  riiomme  et 
du  doniinateur. 


Rembrandt  Harmenez  van  Rijn 

Leiden,  15  juillet  1606  — Amsterdam,  8 octobre  1669 


Vicux  ralìhin 

(Panneau,  h.  0.54,  I.  0.43) 
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Sur  le  fonti  d’un  <j^ris  vertlàtre  sale  se  clétache  vivement  la  tète 
dii  vieillard  [planchc  III)  éclairée  trini  seni  coté.  La  couleiir  tles 
chairs  n'est  pas  tlorée  à un  si  haut  degré  que  dans  le  portrait  de 
Saskya.  mais  elle  n’est  pas  non  plus  au.ssi  claire  que  tlans  la  femme 
irisant  mie  dii  Louvre  ; la  couleur  en  est  si  épaisse  qu’on  la  dirait 
appliquée  au  panneau  comme  ime  jrrosse  pàté  a|)rès  avoir  été  rutle- 
ment  frottée  et  comprimée  de  manière  que  répitlerme  prenne  l’aspect 
variolique.  Ce  procede  est  caractéristique  pendant  ime  certaine  jiériode 
de  l’art  de  Rembrantlt  qui,  dans  X Ecole  d\  \natoinic  et  dans  d’autres 
tableaux,  donne  aux  chairs  tles  couleurs  polies,  tantlis  tpie  tjuelquefois 
il  se  plaìt  à lem*  tlonner  ime  apparence  tartareu.se  sans  jilus  com- 
jirimer  la  couleur.  La  technicjue  employée  dans  ce  tableau  tient  tles 
deux  manières.  Sur  le  còte  gauche  dii  visage  Tombre  est  tlorée  et 
transparente,  comme  tlans  la  tète  dii  vieillard  inserite  tlans  un  ovale  tlu 
musée  de  Metz.  La  barbe  blanc  cendré  n’est  pas  d’ime  seule  couleur 
fondile;  les  polis,  de  diftérente  couleur,  y sont  indiqués  comme  tlans 
ime  gravare.  Le  bonnet  ob.scur  av'ec  l’infule  et  le  borei  dorè  ainsi 
que  le  manteau  sont  d’ime  sombreur  pieine  de  reflets.  Lhie  chaine 
sur  la  poitrine  .soutient  un  pectoral  orné  de  pierreries  et  exécuté 
avec  ime  remarquable  habileté,  quoique  Rembrandt  n’ait  pas  em- 
ployé  la  couleur  en  relief  comme  il  le  fait  quelquefois. 
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Si  l'on  compare  cette  peinture  aiix  oiivrages  cles  écoliers,  on 
s’apergoit  (lu’elle  est  probablement  sortie  cles  mains  dii  inènie  maitre, 
bài  effet  elle  a ([uelque  ressemblance  avec  l’autoportrait  de  Rem- 
brandt  de  la  t^alerie  Pitti  à Florence,  c|ue  Aurèle  (iotti  a suppose 
c;tre  le  portrait  de  Philippe  comte  de  Hornes,  décapité  à Bruxelles  le 
5 juin  1568.  Cette  supposition  tire  son  orii^ine  de  la  dénomination 
susdite,  qui  se  trouve  reproduite  au  bas  de  la  i^ravure  du  portrait 
exécuté  par  (haitiano  Cipriani;  mais  il  sufht  de  la  date  invraisemblable 
et  de  la  comparaison  iconoi^raphic[ue  avec  les  nombreux  portraits  de 
Rembrandt  pour  faire  justice  de  cette  hypc.)thèse.  L’autoportrait  de 
la  dernière  manière  de  Rembrandt  jjeut  bien  avoir  c|uelques  points 
de  re.ssemblance  avec  le  vieux  rabbia,  mais  il  en  a beaucouji  plus 
avec  le  rabbia  Mana.sseh  ben  Israel  de  la  tjalerie  de  PErmitatre  à 
St-Petersbour^,  avec  le  portrait  du  vieillard  de  la  t^alerie  Royale 
de  Dresde  et,  en  raison  du  t)  pe,  avec  celili  si  lumineux  d’un  rabbia 
de  la  jralerie  de  Budapest. 

\’ers  1635,  Rembrandt,  qui  traitait  des  sujets  bibliques,  voulut 
portraire  les  images  des  patriarches  et  il  leur  donna  l’aspect  gran- 
diose, l'ossature  forte,  de  touffus  sourcils  ar(]ués,  de  longues  barbes 
embroussaillées.  I )es  gravures  et  des  de.ssins  nous  montrent  déjà  le 
t)pe  du  vieillard  de  Rembrandt;  entr’autres,  la  gravare  n.  291  de 
Bartsch  ainsi  ([ue  le  de.ssin  du  Louvre  reproduit  par  Michel  au  crayon 
rouge.  Le  vieillard  biblique  acquit  le  caractère  et  le  costume  bi- 
blique,  et,  vers  1635,  il  prit  un  aspect  orientai  dans  le  portrait  du 
rabbia  à Chassworth  chez  le  due  de  Devonshire,  dans  celai  que 
possedè  le  comte  I )erb)-  à Londres  et  enfin  dans  celai  de  I lampton 
Court  de  la  collection  de  la  reine  d’AnMeterre  et  dans  lt;s  autres 

o 

du  Jhukhin^ham  palace  {Jìg.  //)  et  de  la  galerie  de  Berlin  {fig.  12). 
Le  portrait  (pie  jjo.ssède  le  prince  Brancaccio  approche  de  ces  (eu- 
vres-là;  bien  plus,  .si  nous  le  comparons  à ces  dernières,  il  nous  sera 
impossible  de  ne  pas  reconnaitre  qu'il  est  sorti  de  la  mème  main, 
pre.sque  au  mème  moment  que  les  autres. 

Blus  tard,  Rembrandt  a repris  son  tj’pe  de  vieux  rabbia  pour 
expliipier  dans  cet  aspect  ènergique  tonte  la  pui.ssance  de  son  talent 


Iìuckhin,t;ham  palace. 


Fu;.  I I 


RKMHRADT 


Porti  alt. 


Berlin,  Galcrie  Royale. 


Kig.  12.  — REMBR.VNDT,  Por/rait. 


St-lV'tersIjourg,  («alcrie  de  l’Krmitage. 


1*10.  13.  — Le  Rahbin  Manasseh  Ben  Israel. 
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(ialerie  Royalc  de  Drcsde. 


IG.  14.  — REMHRANl ) !',  Portrait  d' un  vieillard. 


(Jaleric  He  lUiHapost. 


I'k;.  15.  — REMHIs.ANl  ) I , Portraìl  d’ttn  rahbifi. 
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conime  interprete  chi  caractère.  Kn  1645  il  iniagina  celili  de  la  Ga- 
lerie berlinoise,  de  1650  à 1655  celili  de  AF  l'b  W'arneck  de  Paris, 
en  1654  un  autre  à l’Pirinitage  à St-Pétershourg  [Jig.  ij),  en  165 
les  deux  autres  de  Leon  Borinat  et  de  Rudolphe  Kami  à Paris. 
I )’autres  tètes  et  d’autres  bustes  de  vieillard  ou  de  rabbia  ([ue  Rem- 
brandt  a peints,  vintrt  ans  auparavant,  et  ijui  se  trouvent  dans  la  col- 
lection  Bruckhaii  (n.  40)  à Dresde  /y),  à Budapest  {/Ì£-.  75),  etc., 
s’eloiunent  de  ceux-là  par  rapport  à l'eftet.  Reinbrandt,  dont  k^s 
pro^rès  furent  continuels,  détacha  toujours  plus  ses  tioures  luinineuses 
sur  les  fonds  obscurs.  mais  il  ne  chanj^ea  pas  irrandement  le  pro- 
totypi?  d(!  ses  viiMllards  i^t  de  ses  rabbins,  pas  trop  orientau.x  à i rai 
dire,  à l’air  robusti;  i;t  à la  mine  de  \ ieux  loups  di;  mer  hollandais: 
Reinbrandt  k;  péri;  avait  donne  k;  t\’pe,  Rnnbranilt  k;  bis  k;  lixa 
à jamais. 

Li;  tabk;au  provient  di;  la  colk;ction  du  Cardinal  kitsch.  Il  i‘st 
probablement  un  des  tableaux  inscrits  dans  le  catalo^iu;  de  vimtes 
(^Rome,  1841)  à jiages  5 e 7. 
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Petrus  Pauliis  Rubens 


Sit\”cn,  2S  jiiin  1577  — Amwcrpcn,  inai  i6.jo 


lulflporfrait 

(Toile,  h.  0.55,  1.  0.46) 

Sur  le  forni  i^ris  rouo-eàtre  se  détache  la  tète  au  s^rand  feutre 
noir  n'ahritant  contre  la  lumière  qu’une  partie  du  front,  tandis  (|ue 
le  visas^’e  est  vivement  éclairé  d'en  \\-a\W.  {pianelle  I\  ’ ).  Cette  ceuvre 
appartient  à la  périotle  des  s^randes  toiles  du  Louvre,  dans  lescjuelles 
la  fusion  des  couleurs  est  peu  soisrnée  et  les  chairs  y préscmtent 
un  effet  clair  et  rosé.  La  fraìcheur  de  la  couleur  est  remarquable. 
Un  rou^e  vif  forme  le  fond  des  chairs  et  perce  partout,  dans  les 
narines,  dans  les  j-eux,  sur  le  con,  en  donnant  à l’épiderme  un  ton 
d’une  étrantre  transparence.  1 )es  teintes  rose  clair  et  des  teintes 
bleuàtres  se  mèlent  et  couvrent  ce  fond  sans  se  fondre.  Le  peintre 
s’est  représenté  entre  deux  à^^es;  la  barbe  et  les  cheveux  sontblonds; 
sur  l'habit  obscur  trancile  la  bianche  sj^orLjerette  fraìchement  éclairée 
par  d’épaisses  touches  de  blanc.  C'est  un  portrait  charmi,  d une 
manière  larue,  parfaitement  conserve,  comparable  aux  autojiortraits 
de  la  Ljalerie  tles  Uffizi  à Idorence  /^)  ot  à celui  de  la  «calerle 
de  Windsor  {fig.  17). 

Panni  les  autoportraits  de  Rubims  nous  avons,  au  premier  rane-, 
celui  de  la  jralerie  de  Munich,  (jui  nous  le  représente  sous  l'aspect 
d'iin  jeune  cavalier  auprès  de  sa  femiiK*  Isabelle  Prant.  ( )n  dirait 
([u'il  chuchote  à la  jolie  dame  de  douces  paroles  d’amour  et  ([u'il 
s’abandonne  à la  jouissance  tle  sa  j(niness(;  et  du  bonheur  (jue  la 
natiin*  lui  a prodieué.  Nous  revo)'ons  Paul  RuImmis  dans  le  tabkxau 
dit  des  Quatre  Philosopkes  de  la  galerie  Pitti  {^Jìg.  iS')  où,  avec  lui. 
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sont  représentés  Hugues  Grotius,  Tun  des  plus  grands  jurisconsultes, 
théologiens  et  historiens  de  son  temps;  Just  Lipsius,  le  celebre  cri- 
ticpie,  tenant  un  livre  ouvert  devant  lui,  et  Philippe  Rubens,  ime 
piume  elitre  les  doigts.  C’est  un  groupe  bien  digne  de  la  vénération 
de  l’observateur  cjue  celili  où  nous  rencontrons  1 lugues  Grotius  ou 
Cìrozio,  (jue  Henri  I\'  ap[ielait  la  lucrvcil/e  de  la  ! lollande.  Just  Li[)sius 
ou  Lipsia,  rhistoriogra])he  ile  Philippe  11,  et  le  grand  peintre  fla- 
mand  avec  son  trère,  <|ui  fut  disci[jle  de  Lipsius  et  son  camarade 
à Rome  dans  les  recherches  de  rantiijuiti-  classique.  Panni  les  nom- 
breux  portraits  du  maitre,  celui-là,  congu  avec  la  plus  grande  expres- 
sion  de  s[nritualité  et  d'iMiergie,  est  un  des  plus  soignés.  La  geiuil- 
lesse  du  corps  se  joignant  chez  Rubens  aux  attraits  de  la  bonté, 
AL  He  Piles  a écrit:  ' « Les  séductions  (lu'il  exergait  tenaient  aux 
vertus  (ju'il  s’était  acquises,  autant  qu'aiix  belles  qualités  dont  la 
nature  l’avait  avantagé...  11  avait  la  taille  grande,  le  port  majestueux, 
le  tour  du  visage  régulièrement  tbrnié,  les  joues  vermeilles,  des 
cheveux  chàtains,  les  yiaix  brillants  mais  d’un  leu  tempéré,  l'air 
riant,  doux  et  honnète  » . La  ditìVnamce  du  t\  pe  de  l'artiste  (mtre 
le  portrait  de  la  galerii;  de  Munich  ( 1 6 1 o)  et  celili  tles  Philosofihes 
(1612-1614)  n’est  presque  pas  simsible.  Le  mèine  t\  pe  se  répète  dans 
un  des  portraits  des  Uitìzi  (n.  233  du  catalogne),  que  M*"  1 Ij  inans  ^ et 
Max  Rooses  ^ supposent  liien  postérieurs,  tandis  ([ue  AL  Michel  ^ lait 
justement  observer  que  sa  ressemblance  avec  celili  du  tableau  des 
Philosophes  est  extrème,  gràce  à son  air  de  jeunesse,  à la  barbe 
encore  soignée  et  peu  abondante,  à la  fagon  sommaire  et  fort  timide, 
au  coloriage  quelque  peu  jaumitre  des  chairs,  aux  ombres  opaques 
et  à la  manière  rapide  dont  la  chevmlure  et  la  barbe  sont  traitées 
par  des  hachures  tant  soit  [leu  sommaires. 

A la  galerie  des  Ullìzi  011  adinire  un  autre  portrait  (n.  228 
du  catalogne)  oìi  Pierre-Paul  Rubens  nous  apparait  dans  tonte  la 

' Dissertation  sur  les  ouvra^es  i/es  plus  fumeux  peiutres.  Pari'',  i6Si. 

* lly.MANS,  I.a  gruvure  dans  !' Pxole  ile  A'uheus.  lìnixellcs,  1S79. 

3 Max  Ruosks,  (lùn’re  de  Ruheus.  Anvers,  1888-1892. 

■'  .MlcilKl.,  Rubens,  sa  vie,  son  truvre  et  son  temps.  Paris,  llachoUc,  1900. 
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force  de  l ài^e  mùr,  sous  un  her  et  noble  aspect.  < C’est  » , d’après 
l'ànile  Michel,  le  biot^rajìhe  du  i^raiid  artiste,  4 le  i)ortraÌL  consacrò 
et  bien  connu,  celai  cjui  vient  aussitót  à l’es[)rit  quand  on  prononce 
le  noni  du  maitre  » . Ce  portrait  ressemble  aux  deux  autres,  run 
de  Windsor  Castle,  l’autre  de  ISF  Guilbert  à Aix;  sous  le  rai>port 
du  temjjs,  celai  de  la  collection  Brancaccio  se  rapproche  de  ces 
deuX'là!  11  n’a  pas  leur  fusion,  mais  il  a sans  doute  la  rapidité  cjue 
nous  rencontrons  dans  les  tableaux  décoratifs  du  Louvre,  dans  la 
solennelle  ajjothéose  de  Catherine  de  Médicis. 

Hans  l’icono^raphie  de  Rubens  notre  portrait  j)récède  celai  de 
l admirable  peinture  de  la  Promcnade  au  jarditi  de  la  i)inacothè<iue 
{.le  Munich,  où  l’on  voit  le  maitre  un  feutre  à lari^i^es  bords  sur  la 
tòte;  cependant  la  fierté  juvénile  s’évancjuit  dans  l’air  ile  seigneur, 
puisqu’ici  l éL-gance  est  quehjue  peu  forcée.  On  dirait  (|ue  sur  cette 
figure,  où  l’avenir  semblait  sourire  plein  de  promesses,  passe  ime 
ombre  de  tristesse  ; ([ue  ces  traits  respirant  la  franchise  vont  s’ob- 
scurcir,  que  la  fougue  héroiVjue  du  [leintre  est  cessée  à jamais.  bài 
étudiant  son  [lortrait  de  la  galerie  Albertine  nous  nous  rendons  compte 
plus  exactement  de  la  diitrissure  progressive  du  t\’pe  de  l’artiste. 

Ce  fait  est  encore  plus  manifeste  dans  son  image  du  tableau 
de  la  galerie  de  \denne  et  dans  le  ilessin  préparatoire  au  Lom  re, 
où  Pierre-Paul  Rubens  se  présente  avec  tonte  la  force,  non  de  l’àge 
ni  de  la  passion,  mais  de  Pautorité  obtenue  cornine  homme  d'iàat. 
Le  chàtelain  de  .Steen,  le  grand  .Seigneur,  peni  aller  de  pair  avec 
les  gentilshommes  de  b'iandre  et  s’asseoir  {irès  tlu  tn'ine  des  rois 
d’Hspagne;  mais  en  attendant  il  a perda  son  ancien  sourire.  Mème, 
dans  le  tableau  d’Alphonsede  Rothschild,  lors([u’il  contemiile  sa  femme, 
1 lélène  Fourment,  dirigeant  les  premiers  pas  du  petit  enfant,  il  semble 
(jue  les  demi-clartés  du  crépuscule  passent  sur  sa  tòte,  autrefois  si  su- 
perbe et  lumineuse.  Au  contraire,  dans  le  portrait  possédé  par  le  prince 
Brancaccio  on  remar([ue  encore  l’airdu  dominateur  et  du  prince  humain 
de  l’art,  tei  ([ue  l admirable  graveur  P.  Pontins  l’a  presentò  au  monde. 
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Titien  Vecellio,  dit  Le  Titien 

Pieve  di  Cadore,  1477  — \'enise,  29  aoùt  1576 


Portrait  d'un  gcntilhomme 

(Toile,  h.  1.03,  1.  0.77) 

C’est  Line  belle  leuvre  de  l'àge  nuìr  du  maitre  de  Cadore. 
{pli7?ichc  i').  A droite  le  fond  est  gris,  à gauche  on  voit  pendre 
un  rideau  rouge  vieux  marron  plein  de  lueurs:  c’est  ime  caractéri- 
stique  du  Titien.  Les  deux  couleurs  du  fond  s’harmonisent  fort  bien 
et  permettent  à la  figure  habillée  de  bruii  et  aux  chairs  chaudes 
de  s’y  détacher. 

Le  jeune  homme  porte  ime  toque  noire  sur  laquelle  brille  ime 
petite  médaille  mise  en  évidence  par  des  touches  jaunes  et  roiiges 
en  relief,  ayant  l’air  de  représenter  un  ornement  d’or  serti.ssant  des 
pierreries.  Le  visage  lai.sse  paraìtre  tous  les  caractères  familiers  au 
maitre  : on  y trouve  l’ieil  oblong,  humide,  les  cils  inférieurs  marqués 
d’une  légère  rougeur  ; les  contours  du  nez,  les  narines,  les  cils  supé- 
rieurs  sont  marqués  par  des  profils  gras  et  bruns  tels  t|ue  le  maitre 
employa  dans  sa  manière  plus  rapide.  I^es  lèvres  molles  et  rouges 
comme  du  velours  appartiennent  \Taiment  à la  manière  la  plus 
parfaite  du  Titien,  et  l’oreille,  .son  oreille  caractéristique,  est  tonte 
rouge,  fortement  mar(|uée,  sans  le  glacis  des  chairs  rendues  par  ime 
teinte  très  chaude  rouge  orange,  avec  la  lumière  s’évanouissant  sul- 
le front,  sur  les  orbites,  sur  le  nez,  sur  le  mentoli,  d une  manière 
délicate. 
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Sons  la  bianche  ^orgerette  plissée,  le  pourpoint  bruii  avec  cles 
bandes  de  rapport  en  velours  noir  (|u’on  ne  volt  que  sous  un  certain 
jour,  est  retenu  par  trois  boutons  d’or  très  brillants  exécutés  de  la 
nième  fagon  c|ue  la  petite  médaille  de  la  toque.  Un  manteau  noir 
pose  sur  l'épaule  gauche  et  descend  noblement  sur  le  flanc.  Les 
mains  sont  traitées  avec  le  inème  empàtenient  que  la  figure,  mais 
la  gauche  tenant  un  gant  en  cuir  découpé  par  tranches  a le  pouce 
fort  endommagé. 

Il  en  est  de  mème  de  la  joue  droite  par-ci  par-là.  On  y re- 
marque  aussi  (juelques  poils  assez  mal  faits,  tandis  cjue  le  duvet 
des  lèvres  est  très  délicatement  rendu  par  une  demi-clarté  d'or  ; le 
tbnd  et  les  habits  aussi  sont  ternis;  mais  en  déjiit  de  tout  cela,  ce 
portrait  est  vraiment  une  ceuvre  remarquable. 


P.  (V  Uh  \\ 


Sous  la  blanclu-  t^or^vrrtt*-  !■■  [m  ur|joint  F)run  avec  des 

l.andfs  do  r.i|>|>ort  on  vol<nir-  noir  -ju  on  n?  volt  que  sous  un  certain 
unir.  o*,l  rctonu  par  tro.is  l«>ut..r^  -l  or  tp-s  l.rillants  exécutés  de  la 
in*-mo  1a(.un  quo  la  potilo  " >i.uiio  -I-  ia  uxiuo.  Un  manteau  noir 
ik»so  vur  ( «palile  gaucho  o!  i<M«n«l  luiblomont  sur  le  flanc.  Les 
11. «in*'  '«ini  trait«‘«'s  a\ec  k-  oo  ^■•.upoiUMUonr  que  la  figure,  mais 
: -,uiLh«  lonani  un  g o>t  « n ' Uir  i j»ar  tranches  a le  pouce 

' , (li-  ni'"nì«'  <ì<*  'mi«‘  (Iroito  par-ci  par-la.  C)n  y re- 

.:;u«  ii>uos  p«oij . .iv>.  ^ m.il  faits,  tandis  que  le  duvet 
. ifps  «hlicatetn- ni  rotuiu  par  ime  demi-clarté  d or  ; le 

I ’j-.  Il  ‘lnis  au'5‘-'i  >•  vni  tornis  m.^is  ‘n  dépit  de  tout  cela,  ce 
■ , < i raimrnt  in<-  oiivro  rom.irrjuable. 
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